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LA CONDUITE DES ECOLES (3)

03-A-19 
«Un enseignement sur mesure»
Dans des classes aussi nombreuses et hétérogènes que celles des premiers Frères, l'un des impératifs était l'organisation de temps et des enseignements. La Conduite avait justement pour but de proposer aux jeunes Maîtres inexpérimentés des moyens concrets d'organisation, à partir d'expériences réussies.
Le tableau ci-après permet de mieux comprendre comment étaient introduits et répartis les différents enseignements, donc de se faire une idée du cursus scolaire normal d'un élève. On perçoit immédiatement, par exemple, que les disciplines s'ajoutaient progressivement les unes aux autres alors qu'un élève débutant consacrait l'essentiel de son temps à la lecture et aux divers exercices religieux prévus dans l'école.
SCHEMA DU CURSUS SCOLAIRE
Organisation du cursus scolaire dans la Conduite des Ecoles
	1) LEÇONS DE LECTURE'
1. La Carte de l'Alphabet 
2. La Carie des Syllabes 
3. Le Syllabaire commençants médiocres avancés 
4. Le 1er Livre commençants médiocres avancés 
5. Le 2ème Livre commençants médiocres avancés
6. Le 5ème Livre commençants médiocres avancés 
7. Le Psautier commençants médiocres avancés
8. La Civilité commençants avancés 
9. Lettres écrites commençants à la main médiocres avancés 
	
	

	
	2) LATIN
commençants avancés 
	3) ECRITURE RONDE                    BATARDE
1er Ordre

2e Ordre

3e Ordre
4e Ordre         1er Ordre 5e Ordre          2e Ordre 6e Ordre          3e Ordre 7e Ordre          4e Ordre 8e Ordre          5e Ordre 
	

	
	
	
	4) ARITHMETIQUE 
Addition   Soustraction  Multiplication 



	
	
	
	5)ORTHOGRAPHE 
Division 


NE: En lecture: «Tous les écoliers de toutes les leçons, excepté les lissants dans les cartes, seront divisés en trois ordres: le 1er des commençants, le 2e des médiocres, et le troisième d'avancés et de parfaits dans cette leçon».

« Il n'y aura cependant que deux ordres de lissants dans la "Civilité". Le premier sera de ceux qui font des fautes en y lisant et le second de ceux qui n'en font aucune», «Tous les écoliers de tous les trois ordres de leçons liront cependant ensemble sans distinction et sans discernement, selon que le maître les avertira».

LA LECTURE constituait donc le premier apprentissage scolaire. En cela la Conduite des Ecoles ne diffère pas de la pratique habituelle en France au XVIIe siècle. Certaines écoles primaires ne proposaient d'ailleurs que cet enseignement. D'autres y ajoutaient le calcul, mais rarement l'écriture qui demeurait un monopole des «Maîtres Ecrivains», ce qui explique divers démêlés de Monsieur de La Salle avec cette Corporation.

LE LATIN. « Le livre dans lequel on apprendra à lire dans le latin est le Psautier; on ne mettra dans cette leçon que ceux qui sauront parfaitement lire dans le français». Cette phrase rappelle l'importante révolution introduite dans les écoles par De La Salle en commençant l'apprentissage de la lecture par la langue maternelle des enfants.

L'ECRITURE, à cette époque et à cause des instruments utilisés, était encore un art qui demandait un apprentissage long et difficile. «Il est nécessaire que les écoliers sachent parfaitement lire tant dans le français que dans le latin avant que de commencer à écrire». «On fera en sorte que les écoliers n'apprennent pas à écrire qu'ils n'aient atteint l'âge de dix ans». «Si cependant il arrive qu'il y en ait qui aient atteint l'âge de douze ans, et qui n'aient pas encore commencé à écrire, on les pourra mettre à l'écriture avant qu'ils apprennent à lire dans le latin pourvu qu'ils sachent bien et correctement lire dans le français»...

L'ARITHMETIQUE. «On ne fera apprendre l'arithmétique qu'à ceux qui commenceront à être dans le 4e ordre des écrivains en lettre ronde, et dans le second ordre de la bâtarde, et ce sera le frère Directeur ou l'Inspecteur qui mettra dans cette leçon, aussi bien que dans les autres».

L'ORTHOGRAPHE. «Le maître d'écriture aura soin d'apprendre l'orthographe à ceux qui seront dans le 7e ordre des écrivains en ronde, et dans le 4e de la bâtarde, et l'Inspecteur des écoles y aura égard».

UN ENSEIGNEMENT SIMULTANE MAIS DIFFERENCIE. Cette organisation des programmes permettait de constituer dans les classes des groupes homogènes d'élèves dans chacune des matières d'enseignement.

A l'intérieur et entre ces groupes existait une réelle mobilité qui se vérifiait chaque mois au moment des changements «d'Ordres» ou de «Leçons».

Il convient donc de se représenter une classe, non comme un groupe d'élèves soumis au même travail collectif, mais comme l'ensemble de groupes distincts appelés à coexister et à travailler simultanément, en ce qui concerne les matières profanes. Pour le Catéchisme, les prières et offices religieux, l'ensemble de la classe se retrouvait. Ces groupes se différenciaient par leur niveau d'acquisition et par les rythmes individuels de progression.

Le nombre variable d'élèves dans les classes et dans ces groupes, la différence des âges, parfois les dates d'entrée à l'école, étaient autant de facteurs qui introduisaient de la souplesse et de la diversité dans ces regroupements.

Si on veut comparer ce type de classe à ce que nous connaissons dans la pédagogie contemporaine, il faudrait se reporter à ce que nous appelons «groupes homogènes de niveau-matière» que l'on peut observer dans certains établissements scolaires. On peut souligner ainsi la modernité des conceptions proposées par la Conduite des Ecoles sur ce point.

DANS UN DOUBLE OBJECTIF D'ORDRE ET D'EFFICACITE. La rigueur des progressions et de la répartition des élèves dans les différents Ordres et Leçons permettait d'assurer l'ordre dans la classe. C'était nécessaire avec des effectifs aussi nombreux. C'était sans doute aussi un moyen préventif en vue d'éviter le recours aux «corrections» en usage dans les écoles de l'époque et dont la Conduite parle aussi longuement.

L'ordre permettait aussi d'atteindre à l'efficacité d'un enseignement simultané, relativement récent au début du XVIIIe siècle dans les écoles primaires et que les Frères ont voulu systématiser dès le début. On peut illustrer cela en citant un passage d'un ouvrage récent: «Histoire générale de l'Enseignement et de l'Education en France» (Paris 1981):

«Outre la priorité donnée au français, qui équivaut pour la plupart à une exclusivité, d'autres innovations pédagogiques expliquent le succès et l'efficacité des Frères des Ecoles Chrétiennes. Installés dans les villes, et toujours par groupes de deux ou trois au minimum, ils peuvent ainsi répartir leurs nombreux élèves en classes et en groupes distincts, en fonction de leur niveau. L'homogénéité qui en résulte permet de rompre avec la méthode individuelle en occupant tous les enfants d'un groupe à une même activité. Cette méthode "simultanée" expérimentée dès le XVIe siècle, s'était déjà développée au XVIIe siècle dans l'Est de la France, où l'on distinguait, dans les écoles de Pierre FOURIER, trois niveaux de lecture: celui de l'abécédaire, celui du livre imprimé, et le niveau supérieur où les élèves apprennent à lire des registres manuscrits. Mais c'est chez les Frères des Ecoles Chrétiennes qu'elle est systématiquement appliquée à tous les niveaux de l'apprentissage des rudiments» (Divers auteurs, Tome II, pp. 440-441).

Au-delà de l'efficacité et de l'ordre, on perçoit dans cette organisation l'attention à la personne de l'enfant, car cela permet de tenir compte des capacités et des progrès de chacun. C'est une approche personnalisée de l'enseignement.

Assurer l'ordre et l'efficacité, c'est aussi un moyen de témoigner du respect que l'on a pour les enfants, en particulier pour les plus pauvres qui n'ont pas de temps à perdre dans une école inefficace.

Les différences d'âge permettaient aussi la mise en œuvre de plusieurs moyens d'entraide entre élèves. On y voit généralement les premières tentatives d'enseignement mutuel.

Ce ne sont peut-être pas les modalités concrètes d'organisation qui retiennent notre attention aujourd'hui, mais nous pouvons nous interroger sur les orientations éducatives essentielles et permanentes qui les sous-tendaient.
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